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	Note de l’auteur

	 

	 

	 

	Bienvenue dans l’univers de Jehos. J’espère que vous avez aimé la première partie, et que vous apprécierez également ce livre-ci. Comme précédemment, un glossaire est disponible à la page 343, si jamais vous avez des doutes sur certains termes.

	Bonne lecture !


 

	 

	 

	 

	 

	Résumé de la première partie

	 

	 

	 

	Dans l’arène d’Elioh, tornades et pluie sont pour une fois ennemies. Les mages qui contrôlent ces éléments se livrent une guerre sans merci.

	Ses yeux vert émeraude écarquillés, les doigts pâles de ses mains frêles appuyés contre la vitre de sa chambre d’auberge, chassant de temps à autre les boucles de cheveux noirs qui gênent sa vision, Galis contemple ce prodigieux spectacle.

	Dire qu’il y a encore quelques heures, il croyait que la magie n’existait que dans les livres !

	Or, elle est là, à deux pas, fantastique, bouleversante, faisant trembler le corps rachitique de Galis par l’émerveillement qu’elle suscite en lui, et pourtant inaccessible, élément improbable d’un monde qu’il ne peut que contempler de loin, ce qu’il a fait durant les dix-sept longues années de sa vie.

	Galis est malade. S’il saigne, il meurt. Comme sa mère, qui s’éteignit en lui donnant naissance. Son père Ohevia le protège depuis toujours. Jusqu’à ce jour, Galis n’avait presque jamais quitté sa chambre prison, conçue pour prévenir tout risque de saignement accidentel.

	Mais Ohevia l’en a finalement tiré à l’aube, pour l’embarquer dans un voyage à destination d’Elioh, village où le père de Galis doit accomplir une mystérieuse tâche qui le préoccupe terriblement. L’apogée d’un malaise qui dure depuis deux mois, et qui semble dissimuler un terrible danger. Sans doute en lien avec l’objet mystérieux tiré d’un coffret inconnu qu’Ohevia emporta juste avant de boucler Galis à double tour.

	L’adolescent est tiraillé. Il n’a qu’à ouvrir la fenêtre de la chambre pour s’échapper, s’approcher de la prodigieuse magie qui le nargue. Mais Ohevia, en l’enfermant, lui a ordonné de n’en rien faire. D’autant que, si Galis sort, il se met en danger. La foule, excitée par les combats, paraît incontrôlable. Et il est si faible… un accident, si vite arrivé…

	Il n’aurait probablement jamais désobéi à Ohevia s’il n’avait pas croisé son regard…

	 

	***

	 

	Les yeux dans le vague, en proie à l’angoisse la plus forte de sa vie, Stelle triture la perle nacrée qu’elle porte en collier. Le seul souvenir de sa défunte mère, qui l’apaise quand elle ne peut plus gérer.

	Mais la magie de la perle ne suffit pas. Ni, bien sûr, Erin, son imbécile de petit ami, qui préfère se moquer de tous les marginaux qu’il aperçoit plutôt que de prendre soin de Stelle dans l’un de ses rares accès de faiblesse.

	Alors, elle le voit.

	Un adolescent, assis sur une chaise dans une chambre d’auberge.

	Aux yeux émeraude magnifiques, débordants d’une force dont il ne semble pas avoir la plus petite idée.

	Au fond d’elle-même, elle sait qu’il peut tout. Il la rassurera, la protégera, l’apaisera, fera disparaître ce malaise qui l’habite.

	Ce sentiment ne dure qu’un bref instant. Elle reprend rapidement ses esprits.

	Même si Erin se fait de plus en plus bête, lâche et cruel à mesure que le temps passe, il reste son compagnon. Stelle est une jeune femme mûre et responsable. Elle ne peut pas s’inventer des chimères à la vue d’un parfait inconnu, comme une petite fille.

	Mais elle change d’avis lorsqu’Erin choisit ce mystérieux adolescent comme victime de ses moqueries cruelles.

	Et, quand il se permet, en plus de se gausser des tourments de Stelle, elle voit rouge, le gifle et s’en va.

	Pour se retrouver seule face à la peur horrible qui se fraie un chemin dans ses entrailles.

	Alors, pour la seconde fois, elle le voit.

	Aussi seul et perdu dans la foule qu’il ne l’était dans cette chambre.

	Elle ne comprend pas ce qui la fait agir ainsi, mais sans qu’elle puisse se retenir, elle va le chercher.

	Stelle a besoin d’un homme fort. D’un futur maître, de magie, de combat. Elle le sait depuis la mort de ses parents. Depuis l’énoncé de leurs dernières volontés.

	Leur ordre que Stelle demeure femme au foyer, et s’abstienne définitivement de suivre ses rêves.

	Si elle s’y astreint, elle ne sera jamais la guerrière qu’elle souhaite devenir.

	À treize ans, en proie au chagrin, elle choisit d’obéir.

	À vingt ans, elle s’en mord les doigts.

	Elle a compris depuis longtemps que tenir cette parole revient à lui octroyer une vie morne et inintéressante.

	Alors, elle doit épouser un homme qui deviendra un guerrier, puis un maître. Comme cela, elle vivra son rêve à travers lui.

	Cet adolescent nommé Galis sera un maître. Elle l’a su dès le premier regard.

	Elle le prend par la main, le guide vers les arènes. C’est la première fois qu’il vient au tournoi d’Elioh. Stelle compte bien tout lui montrer, afin qu’il lui vienne en aide.

	Afin qu’il empêche son frère Ellinas de mourir dans l’arène !

	 

	***

	 

	Le moment le plus important de la vie d’Ellinas est enfin arrivé.

	Il se tient dans l’arène d’Elioh. Il a passé les épreuves de sélection du tournoi le plus ancien et le plus prestigieux de l’Empire.

	Lui, simple Sergent impérial, va affronter Kilgos, le champion en titre depuis huit ans.

	Le combat sera difficile. Ellinas en est conscient. Il ne maîtrise que la magie d’éclair, inefficace contre la terre de Kilgos. Pour compenser ce handicap, le jeune homme a prévu quelques petites surprises, mais il lui faudra de la chance.

	Si les choses tournent mal, il mourra. Kilgos est connu pour sa cruauté. Il n’a jamais laissé un perdant sortir vivant de l’arène.

	Mais Ellinas s’en moque. Mourir dans cette arène est un modeste prix à payer pour la réalisation de son rêve.

	Kilgos l’attend. Petit homme chauve, aussi large que haut, boule de muscles sans une once de graisse, agitant un énorme marteau de guerre, promesse de mort.

	Des sifflements fusent sur le passage d’Ellinas. Il sait que rares seront les gens à miser un cent d’écu sur lui, avec son apparence efféminée, sa peau couleur caramel et ses longs cheveux noirs, sa belle chemise et son pantalon de cuir. Il fait bien trop frêle face au monstre de guerre qui lui fait face.

	Mais Ellinas est un guerrier lui aussi, et Kilgos s’en rendra compte.

	Quand soudain, les chances d’Ellinas augmentent en flèche.

	Un champ magique, sorti de nulle part, se lie à lui.

	Une formidable et inconcevable magie, qui multiplie son potentiel à l’infini.

	Ellinas repère aisément la source. Cet adolescent aux yeux verts, assis à côté de sa sœur Stelle, le regard dans le vague, mais détenteur d’un pouvoir magique aberrant.

	Un frisson d’excitation parcourt Ellinas.

	Il ne peut plus perdre ce combat. Au contraire, il préparera une surprise de taille à Kilgos et à la foule rassemblée pour le huer.

	Pour la première fois de l’histoire de la magie, l’éclair vaincra la terre.

	 

	***

	 

	Lorsque la tête coupée de Kilgos roule sur le sable de l’arène, Erin retient difficilement un rugissement de triomphe.

	Il adule Ellinas depuis toujours, mais ne voudrait surtout pas que cela se sache. Ce ne serait pas bon pour ce personnage de brute insensible qu’il tente d’incarner. Et ses deux compères le voient ainsi.

	Il s’en veut de s’être montré indifférent à la détresse de Stelle. Elle craignait logiquement pour Ellinas. Mais Erin était à tel point persuadé de sa victoire qu’il s’était permis une blague idiote. Il a bien payé sa stupidité. Sa joue le chauffe encore.

	Il s’élance vers les gradins pour enlacer la femme qu’il aime tant, d’une beauté insoutenable, avec sa peau couleur caramel, ses longs cheveux noirs, ses pommettes hautes et ses formes si féminines ! Nul doute qu’il parviendra à se faire pardonner, à présent qu’elle sera soulagée.

	Erin se fige, s’immobilisant si brusquement que son ami Jed lui rentre dedans.

	Stelle est là, debout sur les bancs de bois de l’arène…

	Dans les bras d’un autre homme !

	Pire encore, du gamin rachitique qu’Erin a tourné en ridicule.

	Il voit rouge, se précipite, ruant et suffoquant.

	Il ne laisse jamais passer une humiliation. Cet abruti n’avait pas le droit de s’approcher de Stelle. Il va payer cher son manque de discernement.

	 

	***

	 

	Il ne faut pas longtemps à Erin pour se sentir mieux.

	Ce Galis, comme il s’appelle, est un couard de première. Il a suffi qu’Erin le défie pour qu’il s’effondre en larmes, appelant la terre entière au secours. Voir la déception de Stelle, la colère tordre son beau visage, fait un bien fou à Erin. Il est fier d’avoir dégonflé le ridicule ballon de baudruche qu’est ce type, qui avait tourné si vite la tête de sa compagne.

	Elle non plus n’oubliera pas à quel point elle s’est humiliée, avec ce minable.

	Plus Galis se ridiculise, plus Erin triomphe, et plus il pousse son humiliation. Il le défie en duel, insiste, joue sur la peur de sa victime. Galis ne veut pas se battre, dit qu’il n’a pas d’épée ? Qu’à cela ne tienne. Erin s’est assuré de lui en donner une, trop lourde pour lui, évidemment. Il ne s’agirait pas de prendre des risques inutiles. Erin est un faible, sa mère Tarla lui ayant interdit d’apprendre à combattre. Cela ne doit surtout pas se savoir. Alors, il ne se lance que dans des combats gagnés d’avance.

	Contre Galis, c’est presque trop facile.

	Quand tout change.

	La vitesse à laquelle la main de Galis bouge pour attraper l’épée est surhumaine.

	Et l’étincelle dans ses yeux verts, la lueur de meurtre, est la marque d’un maître. Erin manque de se décomposer.

	Heureusement, cette crainte est de courte durée. Galis redevient rapidement une pathétique loque humaine. Mais Erin sait qu’il ne peut plus prendre de risque. Il va sans doute devoir le tuer avant que sa force ne ressurgisse. Il hésite pourtant. Il est cruel et lâche, mais il a un bon fond. Assassiner ainsi un gamin désarmé bouscule ses valeurs.

	Pourtant, il s’abandonne à la tentation lorsque le maître en Galis se réveille une fois de plus.

	Lorsque ce gamin désarmé, pitoyable, regarde la mort en face, défiant Erin d’aller jusqu’au bout, sans la moindre peur.

	Ces yeux durs, impitoyables, Erin refuse de les voir à nouveau. Il réalise à peine qu’il frappe pour tuer. Il est trop tard pour se défiler. Même Stelle, qui s’élance pour l’en empêcher, ne pourra rien faire.

	Erin ne peut décider s’il est déçu ou soulagé lorsqu’Ellinas en personne intervient, sauvant la vie de Galis.

	 

	***

	 

	Ellinas scrute la flamme de la bougie de ses yeux lointains. Son esprit est ailleurs, perdu dans la quête de compréhension des événements incroyables qui se sont déroulés ces jours-ci.

	Le mystère qu’est Galis.

	La magie de l’adolescent, qui sauva la vie d’Ellinas dans l’arène, est inconsciente. Il dispose d’immenses pouvoirs et l’ignore complètement. Ellinas fut forcé d’intervenir pour empêcher Erin de tuer Galis, un comble au vu de son potentiel colossal.

	Mais la surprise la plus importante fut la vision du père de Galis.

	Galan, le plus grand criminel de l’Empire, dont la tête est mise à prix deux millions d’écus.

	Galan, le dernier membre encore vivant du peuple des Jezhrels, les guerriers mythiques élus de Dieu, dotés de pouvoirs magiques innés, qui furent exterminés longtemps auparavant par l’Empereur Galareus, lui-même Jezhrel.

	Galis est donc Jezhrel également, ce qui explique ses pouvoirs.

	Mais pas les mensonges de son père, qui prétend que Galis n’a aucune magie en lui.

	Et cette soi-disant maladie… Saigner lui serait fatal, vraiment ? Un autre mensonge de Galan visant à garder sous contrôle l’adolescent ?

	Ellinas est en proie à un terrible dilemme. Prévenir l’Empereur, en bon Sergent impérial, et toucher plus de mille ans de salaire d’un Colonel, comme son devoir le lui dicte ?

	Ou protéger Galis d’une mort certaine lorsque l’Empereur enverra son armée contre Galan ?

	La réponse est malheureusement trop évidente.

	Galis a sauvé la vie d’Ellinas. Le Sergent a une dette de sang envers lui à présent. Il doit le protéger envers et contre tout, jusqu’à la fin de ses jours. Pour un croyant, renier une dette de sang est le pire de tous les crimes. Prévenir Galareus est donc impossible. Mais ce dilemme le torture.

	L’événement imprévu qui se produit dans le cœur de la nuit permet au moins à Ellinas d’oublier temporairement ses soucis.

	 

	***

	 

	Tarla se déhanche sur la poitrine de son amant de fortune, ce Seth’horn-faalden si laid, avec son crâne chauve, ses petits yeux noirs qui louchent et sa mâchoire de travers, pourtant si désirable. Depuis qu’elle a seize ans, elle rêve de faire l’amour avec l’un d’entre eux. Il a fallu attendre ses cinquante et un ans pour accomplir son fantasme.

	Les Seth’horn-faalden, les maîtres de magie, qui enseignent aux étudiants de deuxième année de l’Académie militaire impériale, sont considérés comme des moins-que-rien à cause de leur serment de pacifisme. Même leur talent magique est remis en cause.

	Mais Tarla s’en moque.

	De son année passée sur la Côte de cristal, le lieu de fabrication des cristaux magiques et domicile des Seth’horn-faalden, Tarla se rappelle surtout de leurs étranges et excitantes mœurs sexuelles. Une femme sélectionne quatorze amants par lune pour multiplier les chances de tomber enceinte, et les hommes ont l’interdiction de se refuser. Tout le contraire de la société impériale. Ce mode de vie fascina tant Tarla qu’il guida ses propres choix amoureux, sa quête de liberté.

	Malheureusement, mettre la main sur un Seth’horn-faalden est une gageure. Ils ne quittent leur demeure de la Côte de cristal qu’à l’adolescence, lors d’un tour du monde initiatique de trois ans qu’ils réalisent avec leur père. Et ils ne se séparent qu’en une occasion. Chaque année, lors du tournoi magique d’Elioh, les garçons sont envoyés au bordel pour leur dépucelage. Alors, le père se retrouve seul pour quelques nuits.

	Chaque année, Tarla tente sa chance avec ces pères esseulés, sans succès jusqu’alors.

	Celui-ci est laid, mais bon amant. Tarla ne regrette pas de l’avoir choisi. Elle sent le plaisir monter, pour la cinquième ou sixième fois, elle ne sait plus trop.

	Quand elle se bloque brutalement.

	Dans la dimension parallèle où elle réside, l’énergie magique, cette forme de vie inconnue dotée d’un langage incompréhensible, s’agite étrangement. Les impériaux se moquent généralement de la comprendre. Ils ne visent qu’à lui parler par le biais de leur sixième sens, la séduire, l’attirer dans leurs cristaux, sortes de portails entre la dimension parallèle et le monde principal, pour transformer l’énergie en magie. Mais Tarla passa les dernières vingt-sept années de sa vie à étudier le langage de l’énergie.

	Et son message actuel n’est que trop clair.

	À l’entrée du village, sur la grand-route reliant l’arène à l’hôtel de ville, une troupe de cavaliers envahit Elioh.

	Une troupe guidée par au moins trois maîtres de magie, dont le passage laisse une signature magique bien particulière dans la dimension parallèle de l’énergie.

	Une troupe qui attaque le village quelques secondes après son arrivée, boutant le feu aux maisons que Tarla, charpentière en chef d’Elioh, a construites ou rénovées.

	Un frisson envahit la colonne vertébrale de la femme lorsqu’elle comprend que la violence est de retour. Cette violence qu’elle rejeta vingt-sept ans auparavant lorsqu’elle démissionna de son poste de Colonelle impériale, et dont elle a tenté par tous les moyens de protéger son fils Erin, mais qui a fini par la rattraper pour réclamer son dû en livres de chair.

	 

	***

	 

	Pantelants, Erin et Stelle émergent du tunnel de roche.

	Ils viennent d’échapper de justesse à un feu magique. Sans l’arme de Tarla, un gantelet entièrement forgé dans un énorme cristal de feu, ils étaient cuits, au propre comme au figuré. Mais cette arme providentielle permit à Erin d’absorber la boule de feu qui les poursuivait.

	Erin halète quelques instants, reprenant son souffle. C’est la première fois qu’il dispose d’un moment de relâchement depuis le début de la nuit.

	La journée fut extrêmement riche en événements pour lui, dès la fin du tournoi.

	Depuis qu’il fut à deux doigts de devenir un meurtrier !

	Ellinas le stoppa et lui donna une bonne leçon. Erin sent encore le goût de sang de sa lèvre fêlée. Il perçut le mépris chez son idole, et cela le transperce intérieurement.

	Pire encore, il comprit qu’il avait perdu l’amour de Stelle. Son geste la dégoûtait. Il ne pourrait plus passer outre.

	Alors, Erin ouvrit les yeux.

	S’il s’enfonçait de la sorte dans son rôle de petite brute, contraire à sa nature, c’était pour jouer les fier-à-bras devant Stelle, pour lui faire croire qu’il était fort, alors qu’il se savait faible. Tarla, traumatisée par les horreurs exercées par l’armée impériale, avait interdit à Erin d’apprendre à combattre. Or, Stelle ne rêvait que d’un guerrier. Il était coincé.

	Il aurait pu rejeter le vœu de Tarla, faire ses propres choix de vie, mais il opta pour la lâcheté, la cruauté envers les plus faibles que lui.

	Erin comprit qu’il ne pouvait pas continuer comme cela. Exactement ce que Stelle lui avait dit, et c’était semblable à son désir. Il avait eu besoin de ce déclic pour enlever son masque et redevenir lui-même, retrouver sa gentillesse.

	Il décida de partir pour Ormitage, la capitale de l’Empire, afin de s’inscrire à l’Académie. Il espérait que Stelle le rejoigne, si la flamme n’était pas encore totalement éteinte, et aussi que sa mère lui pardonne. Mais il partirait quand même.

	Il venait de prendre cette décision lorsque l’armée noire attaqua.

	Tuant les villageois sans sommation, d’horribles soldats en armure noire entreprirent le pillage systématique d’Elioh.

	Notamment de la maison d’Erin.

	Stelle et lui se seraient retrouvés coincés sans la clairvoyance de Tarla.

	Redoutant une telle attaque, la charpentière avait construit une cachette secrète sous sa maison, remplie d’armes de toutes sortes. Ce fut là qu’elle entreposa son gantelet de cristal, l’arme qu’elle reçut des mains de l’Empereur Galareus lorsqu’elle devint Colonelle.

	La cachette disposait également d’un tunnel secret qui les mènerait en sécurité, dans un très vieux temple dissimulé sous la forêt d’Elzeth, labyrinthe de tunnels que Stelle avait découvert par hasard lorsqu’elle était toute petite. Erin, Ellinas et Stelle l’avaient depuis exploré sous toutes les coutures, et rénové grâce à l’aide de Tarla.

	Alors que Stelle et Erin s’apprêtaient à fuir par le tunnel avec le gantelet, la maison résonna du bruit d’une violente bataille qui s’y déroulait.

	Ellinas était venu leur prêter main-forte, et avait été repéré par les soldats. Les claquements de son fouet étaient reconnaissables entre mille.

	Erin dut batailler ferme pour que Stelle n’aille pas aggraver les choses en montant « aider » Ellinas. Ni Stelle ni Erin ne savaient combattre. Ils se feraient capturer ou tuer sans l’ombre d’un doute.

	Les événements décidèrent pour eux.

	Une boule de feu magique réduisit la maison en cendres et se précipita aux trousses d’Erin et Stelle.

	Sans le gantelet, ils auraient été consumés. Erin avait pourtant été grièvement brûlé à la main droite. Le gantelet absorba le feu, mais le cristal était incomplet. Un petit fragment manquait au niveau de la paume. Avant de disparaître, les flammes ravagèrent cette zone, provoquant une brûlure qui ne guérirait jamais.

	À l’abri dans « leur » temple, Erin et Stelle gagnent le ruisseau, afin d’apaiser la souffrance d’Erin.

	Alors, celui-ci annonce à Stelle sa décision.

	Il va tenter de rejoindre la ville de Wehl, à deux heures de cheval. Une garnison impériale s’y trouve. L’Empereur doit être prévenu de l’attaque d’Elioh. Il est le seul à pouvoir chasser les envahisseurs. Ils sont beaucoup trop dangereux.

	Comme Erin s’y attendait, Stelle refuse de le laisser partir seul. Elle insiste pour l’accompagner. Il doit lui rappeler qu’à deux, ils auraient bien plus de risques de se faire capturer, pour qu’elle accepte de rester en sécurité dans la cachette du temple.

	Pourtant, Erin part le cœur léger.

	Avoir enlevé son masque, et retrouvé sa gentillesse, a permis à Erin de regagner l’amour et la confiance de Stelle.

	Juste avant son départ, elle lui demande de lui poser LA question à son retour.

	« Veux-tu m’épouser ? »

	Ces mots qu’il souhaite prononcer depuis qu’il est tombé fou amoureux d’elle des années plus tôt.

	Stelle aime celui qu’il est devenu. Elle l’a choisi, et veut l’épouser.

	Erin bondit au-dessus du ruisseau et s’éloigne à grandes enjambées, transporté d’euphorie.

	 

	***

	 

	Alors qu’une troupe de ces mystérieux envahisseurs passe au pied de l’arbre où il s’est dissimulé, Holm le Seth’horn-faalden réfléchit.

	Il s’est beaucoup adonné à cette activité depuis l’attaque de l’armée noire.

	La femme avec laquelle il a eu la faiblesse de coucher, contrairement aux lois de Parrhh, la divinité des Seth’horn-faalden, est une maîtresse de magie, d’un niveau qu’Holm a rarement rencontré même chez les Seth’horn-faalden, les seuls vrais maîtres. Le niveau d’un maître peut être quantifié par sa capacité à déceler les fluctuations de l’énergie magique dans la dimension parallèle via son sixième sens à des distances importantes, ce qui leur permet de connaître parfaitement leur environnement. Chaque humain laisse sa trace en passant au sein de l’énergie, différente entre un amateur et un maître.

	Malheureusement, cette Tarla est une fagspirt – une étrangère en langue Seth’horn-faalden – donc une ennemie potentielle, et sa vie vaut moins qu’une bouse de vache aux yeux de Paarh et des Seth’horn-faalden. Malgré l’aide inestimable qu’elle aurait pu apporter à Holm, il fut contraint de lui dissimuler ses facultés magiques, ainsi, et surtout, que son talent de guerrier. Aucun fagspirt ne devait assister au déploiement de talents d’un Seth’horn-faalden, faute de quoi il devrait être mis à mort. Pas de témoin vivant.

	Holm dut se séparer d’elle, une fois qu’ils parvinrent à fuir Elioh, totalement envahi de soldats noirs.

	C’est dommage. Elle était belle, malgré ses cheveux courts et blonds, son œil noir unique, et ses vêtements masculins. Son sourire était lumineux, son corps ferme. Holm aurait rêvé de terminer leur nuit d’amour. Mais il fut obligé de trouver le premier prétexte venu pour la laisser partir.

	En réalité, l’excuse était toute trouvée. Dari, le fils d’Holm, est quelque part en ville. Holm eut la stupidité d’ordonner à Dari d’aller se faire de l’expérience sexuelle au bordel, testant les limites de la loi de Parrhh, et le Grand Esprit le lui faisait payer en envoyant cette armée. Holm devait absolument retrouver Dari.

	Il fait le point une nouvelle fois sur ce qu’il vient d’apprendre sur ses ennemis, en venant encore à la même conclusion terrifiante.

	Les soldats noirs ont, sans exception, un sceau sur l’épaule. Cette forme de magie mythique, inventée par les Jezhrels, est un code écrit en ancienne langue – la langue divine à laquelle l’énergie magique est contrainte d’obéir – avec des instructions précises pour l’énergie, et qui fonctionne en totale autonomie quand les conditions sont remplies. Le sceau des soldats s’active à leur mort, permettant à leur chef d’envoyer immédiatement des renforts.

	Or, écrire et contrôler ainsi autant de sceaux, ainsi que la signature magique laissée par les soldats dans la dimension parallèle, en continu et à distance, est une prouesse. De la connaissance d’Holm, une seule personne au monde dispose d’un tel niveau.

	Haldfane, l’ancien Grand Maître du peuple Sil. Le fléau qui tenta d’anéantir le monde, éliminant plus de la moitié de l’humanité à la tête d’une armée de Sils, et que le futur Empereur Galareus fut contraint de sceller sur les Terres perdues parce qu’il ne pouvait pas le vaincre.

	Rien d’étonnant de la part d’un membre du peuple maudit des Sils. Le Livre raconte que cette tribu fut fondée par le Démon légendaire, l’humain qui se rebella contre Dieu, allant jusqu’à Le défier et Le blesser en combat, et qui fut la cause de l’expulsion de l’humanité du Royaume divin, Gaïa. Suite à cette intervention contre-nature, les Sils naissent avec un pouvoir unique, différent chez chaque Sil. Cette marque magique interdite est la preuve de la malédiction des Sils. Ils devront être anéantis jusqu’au dernier pour permettre l’avènement du Jour de la Rédemption, celui lors duquel Dieu rouvrira les Portes de Gaïa pour les âmes des humains qui suivirent à la lettre les prescriptions de Son Livre leur vie durant.

	Le fait que le maître de l’armée noire soit probablement Haldfane ôte bon nombre d’options à Holm.

	Bien qu’il soit un maître de magie, le Seth’horn-faalden n’a pas le niveau pour un affrontement direct. Il doit jouer la discrétion afin de retrouver son fils.

	L’étude des mouvements des soldats noirs lui a permis de comprendre la stratégie de l’armée, ainsi que sa manière alambiquée de faire des prisonniers. Holm doit se laisser capturer afin de pouvoir se rapprocher de Dari, puis réaliser une frappe chirurgicale afin de s’éclipser discrètement avec son fils.

	Joignant le geste à la parole, Holm saute de l’arbre et lève les mains en signe de reddition.

	Comme il s’y attend, il se fait arrêter en moins de trente secondes.

	Plus qu’à espérer que Dari, enfant prodige des Seth’horn-faalden et déjà doté d’un niveau magique égalant celui des plus grands maîtres, parvienne à tirer les mêmes conclusions.

	 

	***

	 

	Tournant en rond comme un lion en cage, des tics nerveux agitant ses mains, Patz tente de contenir son extrême impatience.

	À quelques pas de lui, Thorne, le capitaine de son bataillon, est allongé dans l’herbe de la forêt d’Elzeth, sur l’horrible merveille que Patz et ses deux acolytes et amis Keppel et Djabil ont découverte.

	Un sceau Jezhrel de protection absolue, de la forme d’une magnifique fleur de cristal gravée de runes en ancienne langue.

	Mais mettre la main sur ce trésor caché eut un prix épouvantable…

	La mission de cette nuit avait commencé de manière classique. Le Maître Haldfane confia à ses troupes des instructions très précises : brûler chaque bâtiment d’Elioh, tuer sans sommation les habitants qu’ils rencontreraient, à l’exception de ceux parvenant à fuir en forêt, qui devraient alors être capturés vivants. Retourner chaque pouce de chaque habitation à la recherche de Jehos, l’objet légendaire que le Maître recherche activement.

	Patz, Keppel et Djabil accomplissaient leur devoir lorsqu’ils furent appelés en renfort par deux collègues du bataillon du capitaine Alkanxas.

	Un gamin, grand et maigre, affublé de deux yeux vert émeraude brillant dans la nuit, s’était échappé de l’auberge d’Elioh et était parvenu à fuir en forêt.

	Conformément aux ordres du Maître, dès l’instant où ce gamin posa le pied dans la forêt d’Elzeth, le capturer devint une priorité absolue. Pas moins de cinq soldats furent envoyés pour le ramener.

	Malgré son apparente fragilité, qu’est-ce qu’il a pu les faire courir ce gosse ! Contrairement à la plupart des fugitifs, trop bêtes pour réfléchir lorsqu’ils étaient en danger mortel, il utilisa bon nombre d’astuces pour semer ses poursuivants, changeant de direction tous les dix pas, se glissant entre des buissons ou rampant à travers des cachettes de fortune que la chance mettait sur son chemin. Comme ce tunnel étroit entre les racines noueuses d’énormes chênes. Les soldats d’Alkanxas s’étaient égarés depuis longtemps lorsque Djabil trouva les traces du gamin à proximité de cette cachette.

	Arpenter le tunnel fut bien plus difficile qu’il n’y paraissait. Keppel, véritable armoire à glace, se retrouva coincé et mit plusieurs minutes à se débloquer.

	Suite à cet imprévu, les trois amis crurent que le gamin leur avait définitivement échappé. Mais, cette fois, la chance était de leur côté.

	Ils émergèrent du tunnel dans une sorte de clairière en losange qui n’avait aucune autre issue qu’un trou dans le sol.

	Ils trouvèrent le gamin à l’intérieur de cette chausse-trappe. Il s’était assommé en tombant et s’était cassé le poignet, lui faisant perdre l’avantage gagné sur ses poursuivants.

	En les voyant, paniqué, le gamin fuit par un tunnel qui s’enfonçait vers le cœur de la terre.

	C’était presque trop facile. Patz se léchait déjà les lèvres d’anticipation à l’idée de le capturer enfin, tandis que Djabil s’agenouillait pour descendre.

	Mais celui-ci ne toucha jamais le sol.

	Il fut instantanément désintégré, son corps se changeant en poussière qui vint s’ajouter à la couche recouvrant le sol de la caverne.

	Leur sidération passée, Patz et Keppel comprirent rapidement ce qui s’était produit en découvrant la fleur de cristal orné de runes qui enveloppait le trou.

	Impossible de franchir un sceau de protection absolue !

	Keppel se rendit immédiatement en ville pour ramener leur capitaine Thorne, le spécialiste des sceaux dans l’armée du Maître, tandis que Patz tournait en rond en l’attendant, son esprit hanté par une question unique revenant en boucle.

	Comment le gamin avait-il pu passer ?

	Patz vient enfin de résoudre cette question.

	Le capitaine Thorne s’y était étrangement pris pour neutraliser le sceau, alors Patz, curieux, l’interrogea sur son travail.

	Il apprit que le sceau Jezhrel avait été modifié quelques heures auparavant. De protection absolue, il était devenu un Refuge pour Jezhrel. Dorénavant, il émettait un signal que seul un Jezhrel pouvait capter, le guidant inconsciemment vers la protection de son abri, tandis que tout autre humain qui tenterait de pénétrer dans la caverne serait éliminé, comme Djabil.

	Le gamin était donc un Jezhrel, qui avait été attiré à son insu par le sceau.

	L’excitation de Patz atteint son apogée lorsqu’il comprit que le sceau avait été reprogrammé le jour même, et par un autre Jezhrel. Or, le Gardien de Jehos, l’homme que le Maître Haldfane traquait, était justement un Jezhrel. Il y avait donc d’énormes chances qu’il ait mis son trésor en sécurité derrière la meilleure protection au monde, ce providentiel sceau qui éliminerait toute personne tentant de s’en emparer.

	Mais c’était compter sans le capitaine Thorne, qui avait été formé par le Maître pour désamorcer les sceaux les plus dangereux.

	Thorne vient justement de terminer son travail. La fleur de cristal se dissout dans l’air.

	Patz s’empare avidement d’une torche tendue par Keppel, son cœur battant furieusement d’excitation dans sa poitrine.

	Il va faire d’une pierre deux coups, en capturant le gamin et en mettant la main sur Jehos.

	 

	***

	 

	Baal est sans doute l’une des rares personnes à avoir des notions de ce qui se passe à Elioh.

	Son maître Ganma, qui, lui, sait tout, l’y a envoyé avec une mission bien précise, ainsi qu’un artefact magique très précieux qui s’est avéré d’une utilité extrême depuis le début de l’attaque de l’armée d’Haldfane.

	Cet objet permet à Baal de sentir l’énergie magique dans la dimension parallèle avec une finesse incomparable, bien supérieure à celle qu’un sixième sens peut atteindre. Du coup, Baal est capable de percevoir les signatures des sceaux sur l’épaule des soldats – y compris ceux qu’Haldfane a volontairement rendus indétectables, un piège pour les maîtres de magie d’Elioh. Du coup, Baal parvient grossièrement à se déplacer dans le village assiégé.

	Et à protéger les personnes qu’il a recrutées.

	Aider les villageois n’est pas sa mission. Non, il doit guetter deux signes qui se produiront au cours de la nuit, puis passer à l’action selon un processus très précis qui lui a été clairement expliqué par Ganma. Mais son maître lui a donné le droit de tenter de sauver quelques villageois de la mort certaine qui les attend, à condition qu’il accomplisse sa mission en priorité, quitte à les abandonner lorsque les deux signes se seront produits. Baal espère juste avoir le temps de mettre ses protégés en sûreté d’ici là.

	Après avoir assisté au tournoi d’Elioh, et croisé accidentellement la route de sa cible, l’adolescent nommé Galis, Baal s’est rendu dans la taverne Kirsk pour attendre l’armée noire. Il en a profité pour repérer un certain nombre d’éléments intéressants, qu’il espérait pouvoir recruter lorsque l’armée d’Haldfane attaquerait.

	Quand cela se produisit, Baal dut révéler certains de ses pouvoirs pour gagner le respect et l’obéissance de ceux qui se trouvaient près de lui. Il fit donc appel à la magie de son Velius.

	Les Velius sont les cristaux légendaires qui servirent de modèle aux autres. Créés par Dieu, ils furent confiés aux Jezhrels qui les protégèrent durant des siècles. Ils sont à présent disséminés dans le monde. Ils disposent de pouvoirs magiques élémentaires très puissants, d’une source d’énergie intrinsèque, ainsi que d’un pouvoir temporel qui rend leur possesseur quasiment invulnérable. Seul un Velius peut en affronter un autre. Il existe vingt Velius, répartis sur quatre niveaux de puissance de cinq Velius chacun, ainsi que deux autres artefacts divins dotés de pouvoirs temporels comparables.

	Donc, à l’exception des maîtres Jezhrels encore en vie, seules vingt et une personnes au monde sont capables d’espérer vaincre Baal en combat.

	Haldfane en fait malheureusement partie.

	Le monstre Sil est lui aussi capable de détecter l’énergie, aussi finement que l’artefact de Ganma. Donc, Baal ne voulait pas lui indiquer l’existence de son Velius. Il s’en est brièvement servi, utilisant son pouvoir temporel pour éliminer trente-deux soldats en une demi-seconde, mais ne l’utilisera plus. Baal sait que s’il commettait l’erreur de céder à la tentation, Haldfane en personne viendrait l’affronter.

	Or, ce combat-là, Baal sait d’expérience qu’il ne pourra pas le gagner.

	Cependant, le risque pris fut couronné de succès. Les éléments que Baal espérait recruter se sont tous joints à lui, ainsi que beaucoup d’autres villageois qui voulaient vivre.

	L’apparence de Baal joua aussi en sa faveur. Quarante-trois ans, roux et glabre, son visage carré dénote d’une force de caractère et d’une sérénité face à l’adversité qui impressionne généralement. Baal fut Colonel impérial pendant dix-sept ans, une couverture parfaite lui permettant d’espionner tranquillement pour le compte de son maître Ganma. Ce statut lui conféra une grande expérience du combat et de la magie, qui se lit sur ses traits durs, et qui donna confiance aux villageois d’Elioh.

	Depuis plusieurs heures, Baal et ses protégés tournent en rond dans le village, passant d’une cachette à une autre, en attendant que les choses se calment, et qu’ils puissent tendre un piège à Haldfane pour détourner son attention de ses prisonniers.

	Ils ne sont plus que huit à présent.

	Darigana et Nylanthène, deux chasseuses à la peau noire typique de l’île d’Albes.

	Migens, une vieille femme, veuve d’un Capitaine impérial, qui ne connaît rien aux rigueurs de la guerre, mais qui insulte copieusement Baal depuis que celui-ci prit la décision d’abandonner plusieurs de ses protégés trop bruyants. Pourtant, Migens n’est pas partie. Elle veut vivre et sait d’où vient le vent.

	Tom, Léa, Dorma et Micos sont sans doute les éléments les plus intéressants du groupe, et ceux que Baal voulait à tout prix recruter.

	Tom et Léa sont des enfants d’une dizaine d’années aux apparences et caractères antagonistes. Tom, blondinet boudiné, est agité en permanence, alors que Léa, brune et maigre, vit dans son monde de tristesse. Elle n’a pas dit un mot depuis que Baal l’a rencontrée.

	Leur protecteur Dorma est un colosse barbu d’une trentaine d’années, doté d’une grande gentillesse et d’une claire intelligence, notamment du combat. En prime, il dispose également d’un Velius, mais du premier rang, alors que celui de Baal est du deuxième rang, donc plus puissant. Cependant, un Velius supplémentaire pourra conférer un avantage indéniable au groupe lorsque le moment sera venu. Baal est ravi que Dorma soit dans son camp.

	Ils traînent pourtant un poids mort, un vieillard nommé Micos, clown alcoolique, aux yeux vairon bleu et marron, et aux cheveux et à la barbe blancs hirsutes et si sales qu’ils en paraissent gris. Le vieux se moque clairement d’en imposer. Il porte une tunique sur la tête, boit à s’en trouer la panse, et déblatère tant de bêtises à la minute qu’il fait rire le groupe. Il n’est bon qu’à cela d’ailleurs. Mais Dorma, Tom et Léa l’ont apparemment adopté comme mascotte, donc Baal doit faire avec sa présence.

	Enfin, il y a Dari.

	Un adolescent Seth’horn-faalden d’environ dix-sept ans, aux longs cheveux blonds témoignant de son statut d’apprenti – les Seth’horn-faalden adultes se rasent la tête – qui traînait à l’auberge, buvant de l’alcool depuis plusieurs heures, lorsque l’armée attaqua.

	Comme ses semblables, Dari est un maître de magie. Baal eut l’occasion d’en juger à plusieurs reprises, bien que Dari ait consciencieusement dissimulé ses talents. Contraint par son serment de pacifisme, Dari refuse d’utiliser ses pouvoirs pour combattre. Comme il n’a par ailleurs aucun talent guerrier, Baal espère vivement le faire changer d’avis. Avoir un maître de magie dans l’équipe et ne pas s’en servir, c’est criminel au vu des événements. Tant de vies pourraient être sauvées si Dari acceptait de s’impliquer.

	Tout à ses pensées, Baal est pris par surprise – et par une violente douleur – lorsque son artefact lui annonce, comme un coup de poing au foie, le premier signe que Baal attendait.

	Dans la forêt, au loin, deux pics d’énergie magique, d’une intensité incroyable, jaillissent brutalement avant de s’unir, formant une nouvelle signature, à la fois plus et moins puissante, mais indéniablement différente.

	Le moment est enfin venu.

	Après mille ans de sommeil, Jehos s’est éveillé et s’est uni avec un nouveau porteur. Celui-ci, Galis, n’a aucune idée du cauchemar qu’il va vivre. Son destin est à présent intriqué pour toujours avec celui de l’arme mythique, la plus dangereuse de la Création. Mille ans auparavant, la race humaine a bien failli s’éteindre à cause d’un des précédents porteurs de Jehos. Et pourtant, paradoxalement, l’adolescent est à présent le seul espoir de l’humanité tout entière. Le seul à pouvoir mettre un terme à la crise qui se prépare, et dont la tragédie d’Elioh représente le premier acte.

	Le destin de Galis venant tout juste de se révéler, il est trop tôt pour s’inquiéter des conséquences funestes de l’union avec Jehos. Mais Baal est sûr d’une chose.

	Le maître de l’armée noire, Haldfane, pourchassera Galis jusqu’à son dernier souffle, Jehos étant la seule arme au monde qui puisse le vaincre. Il est absolument vital que le porteur lui échappe.

	Car Jehos, entre les mains d’Haldfane, signerait la fin de l’humanité.

	Focalisé sur l’union de Galis et de Jehos, qui fit à Baal l’effet d’un coup de poing dans le ventre, le guerrier a cessé de faire attention à son environnement immédiat.

	Dans l’intervalle, Dari, maître de magie, est tombé dans le piège tendu par Haldfane.

	Des chevaux dans l’écurie toute proche hennissent bruyamment. Pour l’adolescent, mettre la main sur un cheval est une porte de sortie trop attirante.

	Malheureusement, ces chevaux sont gardés par des soldats dont Haldfane a rendu le sceau indétectable. Grâce à son talisman, Baal le sait, mais Dari, qui n’a que son sixième sens très affûté, l’ignore et croit l’écurie vide.

	Il sort donc, prenant le silence de Baal pour un assentiment.

	Et se fait évidemment et immédiatement capturer.

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 1

	 

	 

	 

	Galis revint doucement à lui.

	Il se trouvait dans une caverne, allongé par terre sur un amoncellement de rochers. Une faible lueur lui permettait d’apercevoir vaguement son environnement. Il lui semblait que son corps était pris dans une sorte de mélasse. Ses gestes étaient lents, sa tête lourde, et ses sens étouffés. Comme s’il avait dormi pendant une journée entière. Et il ne savait plus où il se trouvait ni pourquoi.

	Son premier réflexe fut d’appeler son père. Avec l’absence de réponse, les souvenirs revinrent peu à peu. La disparition d’Ohevia. L’attaque de la troupe noire. Sa fuite dans la forêt puis dans le trou. Cette lueur blême qui l’avait guidé dans l’obscurité. La caverne immense, dotée de multiples losanges de pierre témoignant de son statut de temple. Les immenses portes d’argent qui montaient jusqu’au plafond, si magnifiques, sur lesquelles une fresque surmontée d’un cristal vert était gravée en pierreries, et dont la beauté n’avait été entachée que par son angoisse permanente et sa douleur au poignet…

	Une seconde…

	Il n’avait plus mal du tout.

	Les yeux écarquillés de stupeur, Galis fit jouer l’articulation dans tous les sens.

	Mais il n’y avait pas de doute. Il ne sentait plus rien.

	Sa blessure avait guéri toute seule.

	Penser à ce miracle lui permit d’en remémorer brutalement un autre, beaucoup moins agréable.

	Le poignard maudit qu’il découvrit sur une draperie rouge. Les fils noirs immondes issus de l’objet pénétrant dans son corps lorsque Galis tenta de s’en emparer.

	Une bouffée d’angoisse fit tambouriner son cœur. Ses mains se posèrent sur le bas de son dos, à l’endroit où les fils s’étaient plantés.

	Un frisson glacé le parcourut lorsque ses doigts entrèrent en contact avec un objet métallique, froid et dur. Il baissa les yeux, réalisant que celui-ci était à l’origine de la lueur diffuse qui éclairait plus ou moins la caverne.

	Une ceinture métallique noire unie encerclait sa taille. Sa cotte avait fondu pour laisser place à cette chose, qui s’était collée sur sa peau.

	Galis tira dessus, tentant de toutes ses forces de s’en débarrasser, mais la ceinture était fixée si fermement qu’il ne put rien faire.

	Lorsqu’un de ses doigts glissant vers sa hanche gauche entra en contact avec quelque chose de pointu, il sursauta vivement et hurla.

	Heureusement, il ne s’était pas coupé. Le soulagement relâcha la crispation qui s’était emparée de ses muscles. Il put alors regarder ce qui l’avait piqué.

	Le poignard noir qu’il avait ramassé était directement posé sur le ruban de métal, sans fourreau pour le retenir, comme aimanté. Galis le saisit par le pommeau et n’eut aucun effort à faire pour le détacher. Comme s’il n’eut pas pesé plus qu’une plume. Avec un mélange d’effroi, de dégoût et, malgré tout, de curiosité, le jeune homme amena ce poignard, qui brillait comme la ceinture, devant son visage pour mieux l’observer.

	Il fronça les sourcils.

	Le poignard a changé de forme, non ?

	Il l’avait trouvé pathétique lorsqu’il l’avait saisi pour la première fois, misérable stylet rouillé et ébréché qui aurait à peine pu couper une tranche de pain. À présent, toute trace de rouille avait disparu. La lame, assez large, semblait très aiguisée. Le pommeau avait gonflé. Galis pouvait aisément refermer sa main dessus, alors que deux doigts lui avaient auparavant suffi pour l’attraper.

	L’adolescent examina l’arme étrange avec appréhension et une pointe de fascination. Elle regorgeait clairement de magie. Autrement, comment aurait-elle pu changer de forme, et surtout s’unir à lui de la sorte ?

	Galis devait absolument se débarrasser de cette ceinture.

	Déjà, il fallait sortir vivant de la caverne, avec une armée d’ennemis qui l’attendait à l’unique entrée.

	Alors qu’il retournait l’arme pour en examiner l’autre face, il ne put retenir une exclamation de surprise et d’admiration.

	Un magnifique dessin était gravé en fils d’argent sur la lame, représentant un arbre sous les étoiles. De fines lignes entrelacées mettaient en valeur les racines plongeant dans la terre, le tronc épais montant vers la pointe de l’arme, le faîte, feuillu et noueux, en continuité directe avec le tronc. Dans le ciel, cinq étoiles brillaient.

	Galis fronça les sourcils pour mieux voir. La luminosité n’était vraiment pas terrible. Il aurait aimé avoir une lanterne, car quelque chose venait d’attirer son attention. Il paraissait y avoir de petits trous dans la gravure. Comme il n’osait pas passer son doigt sur la lame par peur de se couper, il se contenta de l’observer de très près.

	Il se pencha en avant pour rapprocher la lame de sa ceinture lumineuse quand son pied glissa sur des rochers, provoquant un éboulement qui le fit trébucher et s’étaler de tout son long.

	Dans un réflexe spontané, il jeta l’objet loin de lui et se rattrapa sur les paumes. Son poignet droit encaissa le choc sans difficulté, lui démontrant que toute trace de son traumatisme avait bel et bien disparu.

	Comme le poignard.

	Il avait roulé en bas du tas de rochers et la faible luminosité qui émanait de sa ceinture ne suffisait pas à Galis pour le retrouver.

	L’adolescent jura. Il ne pouvait pas laisser ce couteau ici. Il allait donc devoir descendre dans le renfoncement, faire attention à ne pas glisser, et fouiller attentivement. Une vraie partie de plaisir en perspective.

	Il se tenait au sommet de l’amoncellement, se demandant où poser son pied pour ne pas chuter, quand un mouvement attira son attention.

	Un amas de roches se souleva sous la poussée du poignard qui s’éleva tout seul dans les airs. Galis écarquilla les yeux de surprise, et hurla quand l’arme fonça sur lui d’elle-même, sa pointe en avant. Il n’eut que le temps de crisper ses muscles pour se préparer à l’anéantissement.

	Pourtant, le poignard ne lui fit aucun mal. Malgré sa vitesse folle, il s’immobilisa en un clin d’œil, venant se fixer sur la ceinture si doucement que l’adolescent ne sentit même pas l’impact. Celui-ci fut abasourdi par ce nouveau miracle.

	Avant d’en comprendre les conséquences.

	Il ne pouvait pas se débarrasser du poignard. S’il le laissait tomber, l’objet reviendrait de lui-même. Idem s’il le lançait ? Pourrait-il l’utiliser comme couteau de jet et le récupérer automatiquement ?

	Galis secoua la tête pour revenir à la raison. Mais qu’est-ce qui lui prenait ? Il ne pourrait évidemment pas s’en servir. Comment envisager un combat armé lorsque la plus petite estafilade pouvait le tuer ? Déjà, avec ce truc collé à lui en permanence, le moindre faux mouvement le blesserait. Il se demanda comment il allait faire pour dormir. Mais il avait des problèmes bien plus urgents à résoudre.

	Sortir d’ici en premier lieu.

	Cette pensée le déprima. Ce temple n’avait aucune issue à part les portes géantes qui ne s’ouvriraient pas. Il devrait donc repasser par le trou dans lequel il était tombé. Ce qui nécessiterait d’arriver à se hisser à l’aide de sa seule force d’une hauteur plus grande que lui. Et quand bien même il y parviendrait, l’armée obscure avait toutes les chances de se trouver dehors à l’attendre.

	Il devait donc rester caché pendant quelques heures, le temps que les choses se tassent, avant d’essayer, il ne savait trop comment, de ressortir. Il se rappela soudain qu’il n’avait pas bu d’eau depuis la veille au soir. Cette pensée lui fit prendre conscience de la sécheresse de sa gorge. Il eut un rictus amer. Il ne pourrait pas s’éterniser ici.

	Afin de chasser un instant son triste sort de ses pensées, il se concentra de nouveau sur le poignard. Avant de le faire tomber, il avait cru repérer de petits trous dans la gravure.

	Effectivement, il y avait vingt trous au total. Cinq au niveau des racines, cinq plus gros sur le tronc, cinq encore plus gros dans les feuilles. Enfin, les cinq étoiles étaient des trous de trois tailles différentes, formant une sorte de pyramide dans le ciel. Leur diamètre s’accroissait de la base vers le sommet. L’étoile centrale qui surplombait toute la scène, le plus gros trou, ressemblait plutôt à un soleil, avec des fils d’argent qui en irradiaient dans toutes les directions. C’était assez étrange comme paysage, avec quatre étoiles et un soleil en même temps.

	Galis aurait donné cher pour savoir ce que ces trous étaient destinés à contenir. La beauté de la gravure l’hypnotisait, le détendait. Tant qu’il restait focalisé dessus, il ne s’inquiétait pas de ce qu’il avait à faire. Il s’imprégna de cette représentation magnifique, laissant son regard se perdre parmi les fils d’argent, imaginant ce lieu paisible et mystérieux comme un paysage réel qu’il pourrait toucher du doigt s’il allongeait la main.

	Quand une vision bien moins agréable s’imposa à lui dans toute son horreur.

	Une épée noire pointée sur son front.

	Hurlant de terreur, Galis aperçut le visage cruel d’un soldat, tache de blancheur dans l’obscurité.

	
	
— Coucou, salua le soldat avec un sourire méchant et satisfait.




	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 2

	 

	 

	 

	Dari était prisonnier !

	Baal émit un long soupir de frustration et de culpabilité. Si seulement il avait été plus attentif, il aurait pu l’empêcher d’aller se jeter dans la gueule du loup.

	Au moins, maintenant que la deuxième phase du plan de l’armée noire avait commencé, la vie de l’adolescent n’était plus en danger immédiat. Baal ne donnait pas cher de sa peau s’il ne parvenait pas à le libérer, mais ce répit lui laissait un petit laps de temps pour peaufiner sa stratégie.

	Ses compagnons n’avaient pas sa patience.

	Jurant et grommelant, Migens sortit un cristal d’eau de sa besace avant de se diriger vers la porte.

	Dorma se jeta sur elle. L’empoignant fermement, il lui mit une main de la taille d’une bûche sur la bouche pour la réduire au silence et à l’immobilité. Elle donna des coups de coude furieux pour se dégager, mais le colosse tint bon.

	Baal se pencha sur Migens et chuchota des mots apaisants.

	
	
— Ne t’inquiète pas. Leurs ordres ont changé. Maintenant, ils nous veulent vivants. Ils ne vont pas le tuer tout de suite.


	
— Ah ouais ? Et qu’est-ce que t’en sais ? grogna Migens dans un murmure étouffé par la poigne de Dorma.




	Le guerrier répondit d’un geste du menton en direction du groupe de soldats.

	Effectivement, la vie de Dari ne semblait pas menacée. Il n’en menait pas large sous les assauts verbaux de ses bourreaux qui le malmenaient en le bombardant de questions accompagnées de tapes au visage. Pourtant l’adolescent secouait inlassablement la tête dans un geste de déni.

	Il tentait de les couvrir, se prétendant seul. Malheureusement, les soldats n’étaient pas dupes. Tandis que trois d’entre eux le gardaient, les autres se séparèrent, à l’affût, explorant les environs. Deux s’approchaient dangereusement de la porte de leur cachette. Migens s’agita de plus belle. Dorma la retint fermement, mais tourna la tête vers Baal, attendant les ordres.

	Celui-ci réfléchit à toute allure. L’étau se resserrait autour d’eux et sa main avait été forcée par l’erreur de Dari. Ces soldats allaient les trouver dans un instant et ils pourraient demander du renfort à leur maître en activant eux-mêmes leur sceau.

	Les deux Alboises jetèrent des regards insistants en direction de Baal. Elles attendaient que le guerrier réitère son miracle en annihilant les huit soldats d’un seul coup, comme dans la taverne.

	Malheureusement, il ne pouvait pas recommencer.

	Il était encore vivant, car il s’était échappé rapidement et avait dissimulé entièrement la signature magique de son Velius.

	Haldfane savait à présent qu’il y avait un Velius en ville, et il ne prendrait pas cette menace à la légère. Il devait guetter Baal attentivement, prêt à intervenir au moindre signal. Comme aucun de ses soldats de base ne serait de taille, il viendrait lui-même et empocherait deux Velius au passage avec celui de Dorma, ce qui serait une catastrophe.

	Si Baal partait favori contre n’importe lequel des soldats – voire des généraux – il ne tiendrait pas dix secondes contre leur maître, dans l’état actuel des choses.

	Donc, impossible de se reposer sur le Velius pour sauver Dari.

	Une attaque frontale à laquelle ces soldats étaient préparés entraînerait inévitablement un appel de renforts. Sans son Velius, Baal ne pensait pas pouvoir gagner tout en préservant la santé de ses protégés. Là encore, ce n’était pas la bonne solution.

	En fait, il en voyait une, qui aurait en plus le mérite de lui fournir des informations supplémentaires pour sa stratégie. Mais la décision ne dépendait pas de lui. Soupirant intérieurement, il espéra que Dorma comprendrait.

	
	
— L’un de vous peut-il faire quelque chose d’autre que ça ? spécifia Baal en pointant un doigt vers le bâton de Dorma qui dissimulait le Velius.




	À part un rapide frémissement de paupières trahissant sa surprise, le colosse parvint à rester impassible, mais ce ne fut pas le cas des gamins. Le blondinet ouvrit des yeux effarés tandis que la fille se cacha derrière lui, terrorisée. Leur ami leur adressa un regard doux et rassurant. Leurs traits se détendirent.

	
	
— Une simple distraction. Je m’occupe du reste, insista Baal, dissimulant son appréhension.




	Dans moins de dix secondes, les soldats auraient rejoint leur cachette.

	Dorma soutint le regard de Baal pendant une seconde, qui lui fit l’impression d’une éternité. Puis il hocha tranquillement la tête.

	
	
— Vas-y, Tom.


	
— Mais Dorma…


	
— Vite !




	Tom fit la moue, mais s’exécuta. Fermant les yeux, ses lèvres se mirent à bouger toutes seules sans qu’aucun son n’en sorte. Migens et les deux Alboises, désorientées, froncèrent les sourcils. Baal vit une Alboise lever la main vers la dague dissimulée dans sa longue tresse de cheveux lui tombant aux genoux, les muscles de ses cuisses fermes se contractant.

	Un vacarme tonitruant se fit entendre. Les soldats noirs se détournèrent, surpris.

	Les chevaux de l’écurie, comme enragés, ruaient et hennissaient, donnant de violents coups de sabot dans la porte de leur enclos.

	Les guerriers d’Haldfane se précipitèrent vers les bêtes agitées, en garde haute, prêts au combat.

	Ils n’avaient pas fait trois pas que Baal fut sur eux. Ce dernier leur trancha la gorge dans le mouvement avec une dague tirée de sous sa robe de bure, qui y disparut aussi furtivement qu’elle n’en avait jailli. Il prit soin de soutenir les cadavres et de les déposer délicatement sur le sol. Aucun son ne révéla que deux hommes venaient de perdre la vie.

	Cependant, Haldfane en avait été instantanément prévenu. Baal sentit le sceau s’allumer sur leurs épaules. Il dut encore accélérer.

	Les deux autres groupes de soldats sursautèrent. Eux aussi avaient perçu l’activation du sceau. Mais ils ne furent pas assez rapides. Ombre parmi les ombres, Baal exécuta d’abord les gardiens de Dari, puis fondit sur les soldats en route vers l’écurie. L’un d’eux tenta maladroitement de se défendre, mais le guerrier était trop dangereux. L’ennemi tomba sans avoir eu le temps d’agir.

	Migens et les Alboises observèrent, sidérées. En moins de trente secondes, Baal avait éliminé huit hommes, et elles n’avaient entendu aucun autre bruit que le hennissement des chevaux. Toutes leurs velléités de rébellion fondirent comme neige au soleil, mises en pièces par la nouvelle démonstration des talents de leur chef.

	Et leur attention fut détournée de la raison de cette distraction inespérée.

	Les chevaux ne s’étaient pas mis à hennir par hasard. Tom, l’auteur de ce joli petit tour, était très inquiet de la réaction de ses compagnons qui n’avaient pas réalisé le rôle majeur qu’il venait de jouer. Baal en fut rassuré. Le moment des explications n’était pas encore venu. Ils devaient décamper au plus vite.

	Le guerrier ne laissa pas à Dari le temps de se remettre de ses émotions. Jetant abruptement l’adolescent sur son épaule, il se précipita vers la forêt toute proche. Il indiqua, d’un geste, le point où les autres devaient se rendre et courut comme si sa vie en dépendait.

	Ce qui était le cas.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 3

	 

	 

	 

	Le visage cruel du soldat des ténèbres se découpa dans la lueur pâle émise par la ceinture de Galis.

	L’épée noire était posée contre son front, et il en sentait la piqûre, à deux doigts de faire couler son sang.

	Il se trouvait à un cheveu de la mort. Son cœur battait à tout rompre, des sueurs froides dégoulinaient de ses aisselles. Il était en train de perdre l’esprit, exactement comme face à Erin.

	Sauf que là, il ne pouvait espérer de pitié.

	Il hurla comme une bête désespérée. Un torrent de larmes incontrôlables s’échappa de ses yeux, véhiculant une nouvelle poussée de haine de lui-même.

	Il ne supportait pas d’être à ce point incapable de se contrôler.

	Le sourire du soldat s’accentua, comme s’il se délectait de la terreur de sa proie.

	
	
— TA GUEULE !




	L’adolescent serra les lèvres pour garder le silence, mais il ne put empêcher les larmes de couler ni ses mains de trembler. Sa tension se diffusa dans le poignard. Son poing se crispa dessus, à s’en blanchir les phalanges.

	
	
— D’accord, d’accord, tout ce que vous voulez. Enlevez-moi ça s’il vous plaît, par pitié !


	
— C’est moi qui donne les ordres ici !




	Ricanant cruellement, l’homme appuya l’épée plus vigoureusement contre le front de Galis. Son cœur accéléra encore. Il se mettrait à saigner d’une seconde à l’autre.

	
	
— Et merci d’avoir fait le boulot à notre place, reprit le soldat. Allez, dépose le poignard.




	L’adolescent eut un mouvement de recul instinctif. Sa main se resserra sur l’arme, qu’il éloigna de son tourmenteur. Ses pensées tournaient à toute allure.

	Dans le village, les soldats ne posaient pas de questions. Ils tuaient puis prenaient. Or, non seulement Galis n’était pas mort, mais l’ennemi lui demandait quelque chose. En insistant bien sur le fait que c’était ce qu’ils désiraient.

	La lumière se fit alors que tous les éléments épars se mirent en place.

	Un poignard magique, caché au fond d’un temple perdu au cœur de la forêt. Une troupe à la recherche de cette arme. Son père au courant de cette menace, et qui fuyait et l’entraînait. Le départ inexpliqué d’Ohevia de l’auberge dans l’après-midi. Un mystérieux coffre en bois et son contenu secret, qui avait d’ailleurs disparu de la chambre après le retour de son père…

	L’arme étrange avait été cachée par Ohevia. C’était cela qu’il cherchait à protéger.

	Cette conclusion fit jour instantanément dans l’esprit vif de Galis. Les questions se bousculèrent. Comment son père avait-il mis la main sur cet objet magique ? Qu’avait-il d’aussi spécial pour qu’une armée entière soit à sa recherche ?

	Mais il y avait encore plus inquiétant.

	Galis fuyait l’armée dans la forêt, courant au jugé, et il tombait justement sur la cachette où son père avait dissimulé le poignard ce même jour. Quelles étaient les chances, honnêtement, qu’un hasard si extraordinaire arrive de lui-même ?

	Ohevia avait dû le guider jusqu’à ce temple. Les implications étaient terrifiantes. Ce que son père avait fait – Galis aurait été bien en peine de dire comment – c’était de lui confier l’objet. Pourquoi à lui ? Alors qu’il était si faible et malade ! Comment pourrait-il le protéger ?

	Ohevia n’avait sans doute pas eu le choix. Il ne voulait pas mêler Galis à ce qui se passait, pourtant il avait mis le couteau sur ses pas. Peut-être était-il mort ? Le cœur de l’adolescent se brisa à cette pensée.

	Galis n’était vraiment pas l’homme de la situation. Mais il n’y avait plus d’alternative. L’objet était doté d’une magie puissante. La façon dont l’arme s’était unie à lui, se soudant à l’intérieur de son corps, représentait un terrible présage. Que se passerait-il si le soldat la prenait ? Galis pressentait que rien de bon ne lui arriverait.

	Il devait défendre ce poignard, pour respecter la volonté de son père.

	D’un autre côté, s’il tentait de résister, il se ferait tuer. Il n’avait pas la moindre expérience du combat. S’il essayait de frapper, l’autre parerait sans difficulté. Il n’aurait pas parié le moindre cent d’écu sur ses chances.

	
	
— Vous donner mon poignard ? Vous allez me tuer de toute façon.




	Le sourire du soldat se fit plus vif, comme s’il attendait une velléité de rébellion pour justifier sa violence. Il bouscula Galis, le renversant contre un rocher.

	
	
— J’ai dit donne. Plus vite que ça.




	Galis se cogna la tête sur la pierre, troublant sa vision.

	Il ne comprenait pas. Pourquoi le soldat l’avait-il frappé ? Il n’avait qu’à appuyer son épée pour en finir avec lui. Se pourrait-il qu’en fait cet ennemi n’ait pas l’intention de le tuer ?

	Une profonde voix de basse retentit dans la caverne, indéniablement chaleureuse.

	
	
— Nos ordres ont changé, petit. Nous devons te ramener vivant. Pose simplement l’arme et il ne te sera fait aucun mal.




	Galis sursauta. Il n’avait pas perçu la présence d’un deuxième soldat.

	Un colosse à la peau noire se tenait debout derrière son tourmenteur, les bras croisés sur sa poitrine. Sa peau était si sombre qu’avec son armure également noire, il était très difficile à distinguer dans l’obscurité. Mais sa voix était douce, tant empreinte de tendresse qu’elle ne semblait pas appartenir à la même personne. L’adolescent ressentit une vague de bien-être qui l’apaisa. Se pourrait-il qu’il n’ait pas que des ennemis dans cette armée maudite ? Comment un être aussi bienveillant pouvait-il s’associer à toutes ces horreurs ?

	La petite brute eut un rictus de contrariété. Il n’appréciait pas l’intervention de son compagnon, préférant jouer avec la peur de sa victime. Mais il ne fut pas long à réagir.

	Remarquant que la tension de Galis s’était relâchée, il en profita, et empoigna vivement le couteau, s’en emparant dans le mouvement.

	Une vague de panique traversa l’adolescent tandis que le soldat affichait une joie sinistre.

	Puis vint la douleur.

	Pour le tourmenteur, une brûlure cuisante. L’arme prit une couleur rouge sang. La main de l’homme, serrée sur le pommeau, émit un grésillement de chair calcinée alors qu’il hurla.

	Pour Galis, ce fut bien pire.

	Une armée d’aiguilles se faisant un chemin dans chaque pouce de son corps. Une souffrance atroce. La ceinture de métal adopta la même teinte écarlate, imprimant une brûlure profonde sur sa chair torturée. Il tomba à genoux et vomit, secoué de spasmes, criant à s’en briser les cordes vocales.

	Le message était on ne peut plus clair.

	Ce poignard ne devait jamais se retrouver entre d’autres mains que les siennes.

	Heureusement, le calvaire fut de courte durée. L’ennemi laissa rapidement tomber l’arme maudite, qui revint d’elle-même se poser sur la ceinture de Galis.

	Elle reprit sa couleur naturelle, mettant fin aux tourments du jeune homme.

	Le soldat à la main brûlée releva la tête et le fixa avec des yeux emplis de haine.

	
	
— Jehos s’est uni à toi ! s’exclama son comparse de sa voix profonde, empreinte de respect.




	Jehos.

	Le poignard avait un nom.

	Mauvaise nouvelle. On ne nommait pas un couteau, à moins d’une certaine forme d’adoration. L’arme avait probablement d’énormes pouvoirs. Autrement, son père ne se serait pas donné autant de mal pour la mettre à l’abri et cette armée maudite ne serait pas à sa recherche.

	L’adolescent eut un rire amer qui sonna tel un murmure. Son destin était maintenant lié à celui de son arme. Et, comme il ne savait pas se battre, il mourrait dans quelques instants.
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